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LIS PARTIS CONSERVATEURS ET LA CAMPAGNE
ÉLECTORALE.

' Nous pouvons tJonner les renseignemenls
les plus précis sur l'état des parlis conserva-
leurs relativement à la prochaine campagne
(ijectorale.

Le parti légitimiste se divisem detix co-mités
:

L'un de ces comités est présidé par le duc
de La Rochefoucault-Bisaccia, et ses fonds
sont recueillis par la caisse de l'I/wio» (^ é̂-
r a l e . C'est le comité intransigeant, n'admet-
lant que les candidats qui acceptent "sans ré-serve

le programme traditionnel du comte
de Cbambord.

Le second comité légitimiste, qui a pour
président M. le sénateur Baragnon, et pour
vice-président M. du Deinoine, a concentré
SCS ressourcos au Crédit de F r a n c e . Sa caisse
est plus riche que l'autre. C'est un comité
ouvert, qui a décidé d'appuyer tous les can-didats

conservateurs qui combattront la Ré-volution.
Les bonapartistes sont divisés en deux

camps : impérialistes ét jérômistes.
Les impérialistes sont en pleine déban-dade
; ils n'existent plus comme parti; ils

n'ont plus, disent-ils, d'intérêts dynastiques
à soutenir. Il n'y a, dans ce camp, que des
candidatures personnelles dont un certain
nombre feront cause commune avec le co-mité

Baragnon.
Quant au parti, ou plutôt groupe jérô-

miste, quoique l'on y voie quelques person-nages
très-remuants, il est facile de corista-

ter qu'il ne renferme pas un homme capa-ble
d'organiser les cadres et de conduire sû-rement

la campagne. Ajoutons que les habi-tudes
d'économies du prince Hapoléon ne se

•ont pas modiflées et qu'il ne seqable pas

disposé à faire de grands sacrifices d'argent.
La princesse .Malhilde serait volontiers gé-néreuse,

mais elle désirerait un comité ou-vert,
el le prince ne veut pas en entendre

parler.
Resle le parti orléaniste qui ne s'organi-sera

pas afin de ménager la chèvre et le
chou, et dont les candidats sont aussi bien
disposés à renverser la République qu'à la
soutenir.

De ce côté aussi, il n'y a que des candida-tures
personnelles. ..'^

Les dépêches nous ont appris l'incident
fâcheux qui s'est produite Galata, au milieu
même de Constantinople.
Le 1 4 juillel élait pourles navires fran-çais
le jour de la fête nationale, et pour les

Turcs le jour anniversaire de la naissance
du Sultan. D'après les usages internatio-naux,

les stalionnaires français et ottomans
devaient arborer simultanément les deiix
pavillons.
C'est ce qu'a fait le Pétrel, navire français

commandé par le capitaine Roustan.
Mais le vaisseau turc, mouillé dans lél

mômes eaux, non-seulement se dispensa de
bisser le pavillon français, mais refusa
même de tirer la salve réglementaire de 21
coups de canon.
Le Pétrel avait pourtant à son bor-d M. de

Montbolon et le personnel de l'ambassade
française.

Aux réclamations de notre chargé d'afifai-
res, l'amirauté ottomane a répondu quele
pavillon français avait élé hissé à Therapia,
mais que pour la salve « les instructions
avaient été envoyées trop tard h !
Cette réponse ne fait qu'aggraver l'affront

fait à notre drapeau. Car il ne s'agissait pas
seulement de hisser notre pavillon à Thera-pia,

mais bien à Galata, pour répondre à la
politesse de la marine française ; et, pour la
salve qui est réglementaire, il n'y avait pas
besoin d'attendre des instructions.
Nous ne savons comment se dénouera

cet incident. Mais il est clair pour tout le
monde que ce manque aux usages interna-,

tionaux dans un jour de fêle réciproque at-teste
plus que lout aulre fail le ir;auvais vou-;j

loir de la Porte à notre égard. %
Qu'on rapproche cel incident du langage

de la presse de Conslanlinople qui prêche la
guerre contre nous, de l'alti'tude du Divan
qui pense toujours à envoyer des vaisseaux
et des troupes à Tripoli, et l'on comprendra
que la Porte, irritée contre notre gouverne-ment

depuis les afifaires de Grèce, fail à cette
heure cause commune avec l'Angleterre,
l'Espagne et l'Italie pour nous créer de gra-ves

embarras en Afrique.
A qui la faute, si ce n'est à notre gouver-nement

qui, dans ses folles sympathies phil-
helléniques, a froissé profondément la Su-blime-

Porte , el qui est allé de gaieté de
coeur au-devant des difficultés ? 01

* *

VAgence Havas publie la note suivante
« Quelques journaux ont parlé d'agents

du gouvernement français à l'étranger qui
ne se seraient pas conformés aux instruc-tions

qu'ils avaient reçues pour la célébra-tion
de la fôte nationale du juillet.

» S'il en est un dans ce cas, on peut
êlre assuré que la fermeté de M. le ministre
des affaires étrangères ne se trouvera pas
en défaut, p ' "

Plusieurs villes, notamment Bourges,
Evreux, Caen, Limoges, ofifrenl à l'Etat des
subventions pour obtenir l'installation d'une
école d'arts et métiers. [Estafette.)

Nous lisons dans la Justice, journal offi-cieux
:

« La situation s'aggrave en Afrique :
» D'un côté, d'après les dépêches, l'ar-mée

tunisienne s'insurge, et veut aller re-trouver
les révoltés.

» D'autre part, nous recevons de notre
correspondant particulier une dépêche qui
nous annonce des événements tellemenlgra-
ves, qp'il n'a pas voulu la préciser avant
d'avoir vérifié ses informations. -

» Ce qui ferait croire qu?, les faits sont en
effet très-graves, c'est l'absence complète de
nouvelles d'Algérie, aujourd'hui, à l'Agence^
H a v a s . ^
» Il serait lemps que la Chambre fit la lu-mière.

»
Le langage de la République française per-met
aussi de craindre de mauvaises nou-velles.

• •
* *

, Entendu dans les couloirs de la Cham-bre:

M.Marcellin Pellel, rencontrant M. Jan-,
vier de la Motte, qui a demandé le remplace-'
ment de M. Albert Grévy, lui dit :
« —^ Lediscours que vous avez prononcé

tout à l'heure retardera d'un mois la retraite
du gouverneur général.
» — Je prends acte de cette parole, a

répondu M. Janvier delà Motte; elle me
confirme dans l'opinion que les républicains
font passer leurs intérêts personoels avant
les intérêts du pays. »
mm-':-

Le Président de la République a reçu une'
lettre signée de trois cents paysans de Bé--
ziers el des environs, qui demandent pour-quoi

l'on a refusé un crédit pour secourir les*
cultivateurs ruinés par le phylloxéra et par?
la perte de leurs bestiaux, quand on a voté
6 9 0 , 0 0 0 fr. pour la cérémonie du 4 4 juillet.

[Français.]
• *

Les Mousquetaires au couvent.

On sait qu'un article de la loi du 3 juil-let
4 8 7 7 , sur les réquisitions, rédigé dans le

même sens qu'un arlicle de la loi du i 0 juil-,
let 4 7 9 1 , confère l'exemption du logement*'
des militaires : 'ï

Aux veuves, . ' '
Auxfillesvivant seules, '
El SMX communautés religieuses de femmes. ^:
Les termes" de l'article 9 de la loi du 3 '

juillet 1 8 7 7 sont tellement embrouillés qu'on*
a découvert, là, matière à tourner la loi etàj
l'enfreindre, du moins en partie.

S9
Feuilleton de l'Écho Saumurois.
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la Société nationale d'encouragement au b i i n .

(Suite e l fin.) u'iib :

Elle leva sur moi ses beaux'yeiik" qu'elle M s sa

»tt!silôi, el balbutia une réponse inintelligible ; elle

*t8it aussi troublée qne je l'étais moi-même.

Marie, qui d8ï|ii^t Ii|iiai88er;l5i.^arple, s'iqtç^pQS^ ^
' û t r en ou s . '-M'' •• ' */• ^ • ^ ^ v î . i ^ r'

— Vous voyez bien, dit-elle, qse son silence est

' B̂e réponse ; vous l'intimidez et les expressions lui .

'' lînqueût. Laissei-raai donc parler à sa place. Si

i» ne Iradtti» pis bien ses pensées, si je ne suis pas

"0 bon interprète de la vérité, elle m'y rappellera.

• ^ous connaissez assez Conslance pour êlre

qu'elle n'est point (emme à céder à un caprice

^"i entrBÎDemenls passagers du coeur. Son

jnecUon ne pouvaii avoir d'autre base que l'estime.

''" i qu'elle aime est ^ea eSet digne de loute sa

' 6^«(é outorisés pour les journoua ayant un
a«ef la Société d,s Gens de lettre».

tendresse. Sa loyauté esl à toute épreuve ; jamais

il ne manquera à sa parole, et celle à laquelle il

donnera son nom et consacrera sa vie, pourra

compter sur son dévouement, tant qu'il y aura un

souffle dans sa poitrine.

— Et cel homme si parfait l'aime ?

— 11 l'aime, me répondit Marie, d'une égale

affection; avant de la lui dire, il la lui a prouvée

par des actes, il l'aime sans restriction, sans r é -serve,

car il est de ceux qui, en se donnant, se

donnent lout entiers.

Je racontais avec une irritation mal dissimulée;

l'éloge de ce personnage que je détestais sans le

connaître me prenait sur les nerfs, et je m'indignais

de la dissimulation avec laquelle ce projet s'était

formé sous me» yeux et à mon insu.

— Nommez-le donc, dis-je, ce phénix, ce mo-dèle

des maris.

Marie me prit par la raaia et m ê conduisit devant

une glace.

— Regardez-le, dit-elle, il est devant vous.

— Moi,Hioi, m'écriai- je avec slupéfactioB, mais

veus savez biea...

— Oui, je sais que vous avez puisé dans les

exagéralions de votre conscience des scrupules que

voire raison condamne, que votre entêtement en-tretient,

et qui ne résisteront pas à la réflexion, car

ce n'est pas vous qui êles en jeu. Vous êtes un

mauvais ^diplomate, Jean, et vous savez bien mal

garder vos secrets. Est-ce que depuis longtemps je

n'ai pas lu dans votre c oe u r ? Est-ce que je ne sais

pas que l'image de Constance vous suit partout,

que vous soutTrez de ses souffrances, que vous

voudriez écarter toutes les ronces de sa route, et

que votre rêve serait de l'entourer d'une atmos-phère

de félicité qu'aucun nuage ne viendrait obs-

corcir? C'est là votre voeu, Jean, pourquoi donc

vous retuseriez-vûus à le réaliser ?

'—Constance, dis-je tout attendri, notre com-mune

amie a dit que si sa bouche trahissait la

vérité, vous vous lèveriez pour la démentir ; n'a-vez-

vous donc rien à me dire 7

— Gomment supposeriez-vous que celle qui

vient de parler ait pu mentir ? Dieu m'est témoin

que je n'aurais jamais o s é voua parler le langage

qii'elle vient de tenir en mon nom. Je sais trop

quelle distance nous sépare. Je vous dois la vie et

je n'ai que mon dévouement à vous offrir. 11 vous

était acquis depuis longtemps, Jean, et jamais je

n'ai pensé qu'il pftt obtenir une récompense ; je

n'ai rien à désavouer,de ce qui vient d'êlre dit sur

.les sentiments qui s'y mêlent, mais c'est à mon

insu que je me suis trahie ; j'aurais préféré quitter

• celle maison où j'ai trouvé la consolation el l'es-pérance

dans la douleur, pliilôl que de laisser

supposer qu'une folle arabilion s'était emparée de

moi. M"' d'Alboval a cru que je ne pouvais pas

êlre inutile à votre bonheur. S'il en est ainsi,

Jean, disposez de moi, je n'oublierai jamais ie»

obligations que j'accepte envers le meilleur de»

hommes.

Elle me présenta sa main que je retins long-temps

dans les miennes, après l'avoir portée avec
ivresse à mes lèvres ; je ne me rappelle pas jca que

je dis alors ; j'avais retrouvé mes vingt ans, oti

plutôt jo possédais une jeunesse que je n'avais

jamais eue.

Pendant que je laissais déborder les sentiments

qui remplissaient mon c oe u r , Marie ouvrit la porte

du salon, mon père el Henri e n l r è r e n t ; je courus

à eux.

- — Mon père , dis-je, je vous oubliais, pardonnez-

moi, j'oubliais que dans tous les actes importants

de ma vie, vous avez droil d'être consulté.

* Le visage de mon père était épanoui.

— Esl-ce que, rép on d i l - i l , si je n'avais pàf

donné d'avance mon adhésion, Marie aurait ourdi

la trame dont nous voyons le dénoueinetit? NouS

étions tous dans le secret ; tous notls 'désirions cé

mariage. Toule la diffteulté était de taire entrer

dans la combinaison lei^dem personnes les plus

i n t é r e s s é e s au su cc è s . Grâce à Dieu, le plan a

réussi. Accepta donc ton bonheur, Jean, car tu en '

es digne.

Habituellement, ceux qui racontent une bistoire

abandonnent leur héros au momeul où celui-ci

touche le port, c'est-'a-dire quand, après avoir,



C'est ainsi que le conseil d'Etat vient de
déclarer que l'article qui exemptait les
veuves, les filles et les communautés reli-gieuses

n'était valable qu'autant que les
intéressés se trouvaient être dans la léga-lité.

On s'esl donc prévalu de ce raisonnement
grotesque, h savoir que :

Les veuves ou les filles étaient dans la lé-i
galilé en étant veuves ou en restant filles ;
mais que les religieuses n'étaient point,
elles, dans la légalité, puisqu'elles vivent
en communauté, malgré les décrets du 29
mars.

Le conseil d'Etal a donc informé le mi-nislre
de la guerre que l'on pouvait canton-ner

des Iroupes dans tous les couvents de
religieuses, à l a c h a r g e de placer de j o u r elde
n u i t des f a c t i o nn a i r e s à toules les portes de com-
m u n i e a l i o n .

C'esl l'odieux mêlé à la bêtise la pluS;
éhonlée.

LA MISÈRE A PARIS.

Comme contraste aux réjouissances pu-bliques
de la fête nationale, la Vérité, journal

républicain radical, a soulevé dans les l i -gnes
suivantes un coin du tableau de la

misère à Paris :

« A. l'heure où Paris s'enguirlande co-quettement,
se pare de ses milliers de dra-peaux,

au moment même où il semble que
tous sonl heureux, qu'il n'y a pas une note
discordante dans cette foule qui se presse ,
se pousse, se coudoie dans les rues, les
places, les carrefours, dans certains quar-tiers

excentriques, pavoises eux aussi pour-tant
, des familles entières meurent de faim ,

sans travail et sans gîte.
» Le moment où commencèrent les pré-paratifs

de la fête du 14 juillet était aussi,
en effet, l'instant critique où il fallait donner
à un propriétaire inexorable la somme duei
pour un modeste logement quo l'on occuper
dans sa maison. i

» Combien à cet instant, soit que le chà-A
mage ait été trop long , soit qu'un malade
ail épuisé les maigres ressources du ménage,
soit que la mort ait enlevé à la communauté
un de ceux qui la faisaient vivre, ne peu-;
•vent pas donner l'argent du terme et sont;
impitoyablement jetés sans ressources dans?
la rue. i

» Dans une seule rue, la rueVandamm^
(quatorzième arrondissement), dans u n e ,
seule maison, ils sont v i n g t - h u i t ménages,
environ cent v i n g t personnes mises ainsi sur
le pavé.

» La seule excuse qu'on donne, deux
jours avant de les expulser, est que l'im-meuble

allait êlre démoli.
» Les meubles branlants, les matelas

troués montrant leur laine sale, sur lesquels
grouillent une légion d'enfanis aux^véte-
ments sordides sont \h, sur le trottoir, en-tassés,

pêle-mêle, offrant aux passants le
plus triste spectacle.

» Nous ne sommes pas ennemis des fêles,
des réjouissances publiques. Les prolétaires
obtiennent, grâce à elles, un surcroît de
travail, et p^I^,cgosé(JueI;l^J yr^ sq|-çj;QÎt^4e|

bien-élrc; nous regrettons de venir apporter
celte note dans le concert de gaietés franches
de la population parisienne, mais nous no
pouvons nous empêcher de comparer la joie
des uns et la tristesse^des autres, de repor-ter

nos yeux tantôt sur le spectacle sombre
de ces familles souffrantes, tantôt sur le
spectacle, trop gai à côté de celui-ci , des
maisons en lêle; d'entendre d'un côtelés
pleurs des enfanls et des femmes, de l'aulre
les chants des promeneurs, les notes de la
musique du bal voisin, et nous nous disons
qu'une société où de pareils contrastes sonl
possibles, où dè telles anomalies sont à
peine remarquées, est une société où l'on a
beaucoup à faire si l'on veut qu'elle ail droit
à ce nom de société qui esl synonyme de
solidarité. »

Le rapport officiel et détaillé sur les évé-nements
de Sfax esl encore attendu.

Une dépêche do Tunis, en date du 1 8 , dit
que, dans l'engagement do dimanche, de-vant

Sfax, il y a eu 500 indigènes de tués.
Les dépêches particulières disent qoe la

lutte devant Sfax a été acharnée et san-glante.
Pendant deux heures, les Arabes, au

nombre de près de 20,000, se sont battus
en désespérés.

On leur avait fail accroire qu'un corps de
15,000 soldats turcs, avec une nombreuse
artillerie, était en route de Tripoli, pour leur'
porter secours.

Les pertes subies parles Arabes ont été'
énormes: de deux mille à trois mille morts
laissés sur le champ de bataille.

Le fusil Gras et la mitraille les ont littéra-lement
décimés. On parle de 40 morts et de-

200 blessés de notre côté.
La vérité probablement doit se trouver

enlre les dires ofiiciels el ceux des dépêches
privées.

Tunis, 20 juillet.
Le bruit courl ici que les insurgés orga-,

niseraient la révolte sur différents points du.
Sud delà Régence,
Toutefois, on espère que la présence de»,

troupes françaises à Sfax et à la Manouba les
tiendront en respect. ê,

M. Roustan, annonçant au Bey la prisé,
de Sfax, a élé vivement félicité, da mêmà
que notre armée.

Sfax, 20 juillet.
Les insurgés, avant de fuir, ont pillé tou-tes
les maisons européennes el mis le feu;

aux meules d'alfa. Le nombre de leurs morts,
est considérable. La ville esl jonchée de ca-j.
davres.

De nouvelles déprédations des Zélas sont
signalées aux environs de Tunis ; de nom-breux

chameaux el bestiaux sont enlevés;,
les femmes arabes sont dépouillées de leurs
bijoux.

D'après une dépêche de Tunis à la Franee^f
on croit généralement que Gabès et Djerba
seront prochainement occupées par le»
troupes françaises.

Il est aujourd'hui absolument démontrd
que la lorce armée pourra seule parvenir 4,

échappé à toutes les traverses de la vie, il lui est
donné de s'abriter dans la paix du foyer.
Rien n'est en effet monotone comme le récil des

jours heureux.
Ils se ressemblent tous, comme ces belles cam-pagnes

dont aucun accident ne dérange la riante
uniformité el qni étalent leur verdure sous un ciel
constamment limpide.

Un mol résume toul : mes voeux étaient comblés.
J'avais une femme bien-aimée, un père dont la

verte vieillesse se retrempait au spectacle de mon
bonheur, des amis dévoués ; si je n'avais pas la
richesse, ce que je possédais suffisait amplement à
mon ambition, me mettait à l'ubri des inquiétudes
du lendemain el me permettait même de faire un
peu de bien autour de moi.
Si parfois les souvenirs d'un passé coupable et

douloureux viennent répandre des nuages surmon
front, la sollicitude affectueuse de ceux qui m'en-
tourenl les écarte aussitôt et me rappelle à la rer
connaissance envers Dieu qui, après m'avoir juste-ment

puni, a prodigué h mç|p repentir les biens qui
font le charme de l'existence.

Au moment ou j'écris ces lignes, Marie esl Ik
gous la fenêtre dans le jardin. Constance est assise
à côté d'elle; loules les deux soutient aux enfants
qui jouent parmi les fleurs; Henri et mon père
causent quelques pas plus loin.

On m'appelle pour me joindre à eux, j'y cours,

car c'est aujourd'hui la fête du vieux garde-chasse,
et les deux faluilles vont passer ensemble une de
ces bonnes soirées dont on conserve toujours le
doux souvenir.

LoBis COLLAS.
, FIN.

L'aulre soir, en sortant du théâtre, Guibollard
bouscule un mendiant sur le trottoir :

— Failes donc allenlion ! gémit lo pauvre diable,
je suis aveugle !

— Comprend-on cela? s'écrie Guibollard, si ce
n'est pas chercher les accidents ! Unaveugle sortir
la nuit !

• *
En tournée électorale :
— Voyons, Maehu, qu'est-co qu'il faudrait faire

pour assurer ma réélection ?
j — ,lS|Ion d,épulé,ifaudrait détruire le pbylloxiçri I , .

Entre jeunes filles :
— Qu'est-ce que j'apprends, ma chère Louise?

Tu avais juré do n'épouser qu'un militaire , et tu
viens de tefianceravec un professeur de chimie !

— Aussi je l'avais refusé ; mais mon père m'a
affirmé qu'il va le nommer officier d'académie !

Comme on juge.... quelquefois :
Le président, avisant le prévenu :
— Avez-vous déjà élé condamné î
— Non,mon magistrat.
— G'est bien, asseyez-vous, vous allex l'ôlre.

rétablir l'ordre et à assurer la sécurité sur "
toulo l'étendue du territoire de la Régence, i

On télégraphie d'Oran, 19 juillet : !
a La dépêche de Frendah, annonçant la j

fuite de Bou-Amena, est conlrouvée.
» L'agitateur, remontant la ligne des j

eaux, est actuellement li Sidi-Abdoramon, à !
50 kilomètres de Frendah. j

» Il envoie des éclnireurs de tous côlés, i
et menace toujours les Harras. Les dissi-.
dences entre les fractions arabes, au sujet j
du partage du butin, sont anciennes elsansi
conséquences. i

» Les espions annoncent que l'accord se- •
rail fait entre Silimann el Bou-Amena. » j

Nous lisons dans le Télégraphe que le|
général Saussier vient d'envoyer à Paris un ;
rapport très-développé, qui conclut à l'im-,
possibilité absolue d'entreprendre en ce
moment des opérations itnportanlos el dé-cisives

dans le sud do la provinced'Oran.
Ce n'est que dans le courant d'octobre;

qu'il sera possible d'agir el de réduire l'in-i
surreclion. ,

Le ministre de la guerre et le gouverneur
général de l'Algérie sonl décidés pour le»
moment à ne pas pousser plus au sud l'oc-cupation.

BULLETIN FINANCIER. r^y
Paris, 20 juillet.

Le marché semble un peu moins ferme qu'hier.
On est à 119.35 et 119..30 sur le 5 0/0. L'amorlis-
sable ancien est à 86.85 et le nouveau à 85.70.
L'Italien est à 90.25. On cote 15.60 sur le Turc.
L'action du Crédit foncier n'a que des fluctua-tions

très-étroites de 1,720 à 1,717.50. On cons-tate
plus de vivacité dans les achats du comptant.

Les capitaux se portent également sur les diverses
obligations de la Société. Le Crédit foncier et agri-cole

d'Algérie esl en bonne demande.
LeCrédit lyonnais continue à fléchir k 932.50. A

mesure qu'on approche de la souscription publique
aux obligations du Crédit maritime de France, les
demandes affluent aux guichets de la Société nou-velle.

Ge placement ressort à 5.68 0/0.
Le Crédit de France continue à progresser. On

est à 717.50. Ce mouvement tend à se développer
et il prendrait des proportions très-larges si les cir-constances

générales s'amélioraient. Ce titre attire
vivement l'attention des capitaux.

La Banque nationale est à 750 ; la souscription
aux obligaiions de 100 fr. du Crédit foncier mari-time

s'annonce comme un brillant succès.
Le Crédit général français se Iraite à 807.50. Ge

titre esl en marche ascendante. La Société offre des
actions d'une entreprise qui paraît appelée àun
grand avenir : c'est la Compagnie de la Navigation
du Havre à Paris et à Lyon. La souscription s'an-nonce

comme un succès.
On demande à 610 les actions de la Banque de

Prêts à l'industrie.
INord, 1,995; Orléans, 1,365. '

Clirooique Locale el de TOuest.
Enfin, la pluie est venue nous visiter. Hier

soir elle a fait une première apparition pen-dant
une demi-heure environ, el le ciel est

resté couvert toute la nuit. Ce malin, vers 4
heures, une averse est tombée, et depuis
lors la pluie a conlinué jusqu'à 11 heures.

Le vent esl revenu au nord, le baromètre
se tient à 760.

Le thermomètre n'est plus qu'à 22 de-grés,
el toul le monde respire à l'aise. Nous

devop nous féliciter de ce changement de
temp^ératuresansqr^ . _ .^^^ . -,

SQOARE DO THÉÂTRE.

Muslciue MmûelçaVe Ac Saumur.
Directeur : M . MKTEB.

C on c e r t du D i m a n c h e 24 j u i l l e t 1 8 8 1,
à S heures i/^ du soir.

Programme.
1. Trébizonde, marche ;.. TILWARD.
2. Fra-Diawlo, fantaisie....;..... AUBER,
3. La Villageoise, polka. X.
^^Awr^ho, ouverture......; X.
5. L a M a r c h e des Drapeaux........ SELLKMICKÎ

PASSAGE DE TROUPES A SAUMUR. '
Le l i " régiment d'infanterie, allant d'An-gers

au camp du Ruchard. passera à Sau-mur,
en deux colonnes, mardi 26 et mer-credi
27 juillet, savoir :

Mardl^e, le dépôt el le 4° bataillon ;
' Mercredi\27, l'état-major et les aulres
balaillons.

En tout : 42 officiers, 932 hommes et 7
chevaux. — Seront logés quartier des
Ponts.

Le I T de ligne, revenant du camp, pas»

esl

sera de nouveau à Saumur t
eljeudilt a o û t . - . [ Z Z '^^ toe,,
Pierre. "^^^^^Mu^Ni

^ \v
Un phénomène astronorv,;

.»t en ce tuotuetit visible pou'î'^^e for.
Après minuit, ou pour miï ' ' " ' l e n iS
heures du matin au i . ! ^ dire
quatre pl«nèles : S ^ i ^ , ? ^o ,
Vénus, se trouvent réunL ii

ligne, dans la r n ê t n e r é gSV " ' ' ^ f t^'
la lune passe ces det ^2 , ^'«1. C>
même conslellation z d i a c l ^ . ^'
conjonctton de planètes ex rti > '

La comète, toujours de C
deur. se trouve en ce ,
ligne môme des deux derS^"«'«ï'
chariot à la polaire. E l lo e !
trente-six millions de I u «̂" «̂"f<ll
vingt-neuf millions de lieues .V'^'^'l

Nos petits-fils ne \.
cent ans. ^ ^, dan.

On a constaté que l'oïdium „ •
exercé tant de ravages les «ind^"" ^'«il
dentés dans certaines contrées 7 .
montré jusqu'à présent. • ' pas

Est-ce l'effet de la comète?
Ces braves comètes seraient d o n . h

à quelque chose I '"^''^bonoes

La température exceptionnelle oi.n„
venons de subir a occasionné de nomh?
accidents.

En Maine-et-Loire et dans jaloirp
rieure, des cas de morl par suite d'ingoi Z"
ont élé constatés. «insoialion

Dans les environs de Tours, deux HA,
sonnes ont élé trouvées merles dans
champs.

A Seuilly, la femme Bodin est totobée
morte dans un champ voisin de sa de
meure.

Au Mans, samedi soir, le sieur Fournier
porteur de pain, a élé frappé d'une insola-tion

dans la rue Mont-Barbet. Malgré tous
les soins qui lui ont été prodigués par M. le
docteur Bourdy, il a succombé une heure
après.

Sur la route d'Alençon. un paysan,qui
avait amené un chargement de foin, s'esl •
également trouvé indisposé par suite de la I
chaleur. Il a fallu le reconduire chez lui. I

Le 15 juillet, une petite fille, qui se trou-vait
avec sa nourrice dans le traia qui pari

de Montparnasse à 5 heures 50, est oeorle
entre Nogent elle Theil par suite de l'ei-
trême chaleur qui régnait dans le wagon.
Dimanche, à Paris, on a constaté plu-sieurs

cas d'insolation qui ont entraîné la
mort.

On signale à la Bourgogne, d'Auierre,
deux cas d'insolation :

Un gendarme de Ligny-le-Châlel a élé
frappé d'insolation jeudi dernier sur les neul
heures du matin en allant à la correspon-dance

de Villeneuve-Sainl-Salves. Quelques
heures après, il avail rendu le dernier sou-

'^^Le garde-champêtre de Chemilly, Pf »̂
Seignelay. a été trouvé vendredi tnortdan
les champs par des cultivateurs quifllaij
à leurs travaux de la moisson. Ce bojuoe
avait été frappé d'insolation la vei""-
corps élait noir comme du charbon qu«"
on l'a transporté à son domicile.

GENNES.

1̂: Vendredi dernier, vers 10 bearei dojj;
tin. le sieur X . . . . ouvrier saboUera
nés. se baignait dans la l'O'^.^',, «n esl 1>
suspendu, dans un endroit où i M U
profonde et le courant très-rapide. ^^^^^
Quoiqu'il sût un peu m ^ ' ' J \ , . 0

pas à être entraîné et il avait m»
trois fois sous l'eau, lorsque le sie^t
jon,'Théodule, marinier, qo»

fSil
dans des bateaux non loin # B . ''"P^'?*!
Celui-ci n'hésila pas à se parler i «o» •

cours et fut assez heureux, après de coo' I
geux efforts, pour le ramener au bota- |
- -X... élait déjà évanoui ; q»e^'l"''']J,ief
des de plus el l'asphyxie étail coflip'*'
soins de Beaujon le rappelèrent à laJ'J^^,
•et Tous les sauveteurs ne p e u n nt
reuseruenl élre récompensés, o'*'* jidu
jusie que le courage et le d^»<'"*jLn
sieur Beaujon s o i e a l au moins yjj^^^,)
'econnaissance p u b l i q u e . P

LONGUE. _ ^,

On écrit de l o n g u e à l'^»»"'"'''
« Dans un n r l i c k iDlHulé On dit"



^ i r e , ^oa» avez dépeint li situation de
foDsné, ciief-Iieu de c a n t o n de l'arrondis-
gjfflentde Baugé (Maine-et-Loire). On a toul
lieu de s'étonner, sans doute, que sous la
République , qu'on nous avait donné si
Q̂japjaisaoïmenl comme le type d'un gou-

ygruement sans défaut, une commune de
v i m D o r t a n c e de Longue reste
it•'riiDeP«aôns'useannï ssanaustodririteéctiroensp.'oVnsopauebsnldeaavneettz qpruaaar--,
•^"14168 soucis légitimes de futurs époux,

lendemain du 13 juin, cherchant de
côtés quelqu'un revêtu de pouvoirs

'"^^ les marier. Ces pauvres gens, après
P° i , télégraphié à Baugé, fait une démar-
",7auprès de M. le sous-préfet, avaient
Tiliôé M. Lebouc. fermier distant de plus '

3 kilomètres de Longue, à leur rendre

^' Ĉe''même M. Lebouc, deuxième inscrit!
i t̂ableau , avait consenti à représenter!
f utorité à Lougué, jusqu'au 14 juillet in-,?!
riusivement. Il s'en est acquitté de sonl
mieux, il a ceint l'écharpe tricolore, on ne
sait trop à quel tilre ; mais peu importe. A ,
Longue, on ne peut être difficile. Ce brave *
fertnie'"- en compagnie de cinq conseillers .r
municipaux (lisez bien 5 sur 23), a passé la
revue des pompiers ; il a constaté que lout
élait bien. U a entendu une ode à la patrie,
chantée par les enfants de l'instituteur
laïque. Malheureusement, co 14 juillel tom- ;
bail un jeudi, jour de marché à Longue, et
la revue se passait au champ - de-foire. >
Malgré les eflforls des gendarmes, les criS;,
peu harmonieux des petits cochons qu'on
voulait éloigner , ont empêché de goûler :
ce chant qui ne brillait pas, dil-on, par la;
justesse, et, comme personne n'applaudis-,
sait, un âne voisin de la scène s'est chargé
de remplir l'office do ciaqueur par des braie-
menls fortement accentués. C'est le côté
plaisant, qui a égayé les spectateurs ; mais,j
ce n'esl pas là le plus important.
» M. Lebouc, dont on semblail faire un

bouc émissaire, s'est lassé de ce rôle peu
agréable, et voilà Longue de nouveau sans
représentant. Do futurs époux sont encore
en peine de savoir par qui et quand ils
pourront êlre mariés. Au 14 juin, monsieur^
le sous-préfel, mis en demeure de dire ce,
qu'il y avait à faire, avait autorisé les fu-^
turs conjoints à s'adresser au deuxième ef
au troisième conseiller municipal, et, en
cas de refus de leur part, il avait engagé
les réclamants à faire une sommation ; mais
celle sommation , à qui l'adresser? Est-ce
au conseil municipal collectif, ou bien suc-cessivement

aux 23 conseillers municipaux?
La loi a-t-elle prévu ce cas ? Daus tous les
CBS. d'où vient donc celle situation exep-
lionnelle?
» L'état desfinancesde la commune

n'est pas rassurant. paraît-il ; des dettes
nooabreuses et criardes ne peuvent êlre
acquittées, l'argent manque, le budget deq̂
1881 esl fort incomplet, celui de 1882 est,
coinQie tant d'autres budgets, un trompe-j^
l'«iL Comment trouver un maire dans cesli
condilions? Qui aura le courage d'atténuer s
celle responsabililé, avec la perspective
<l'être le très-humble serviteur de l'ndmi-''
nislralion supérieure ? Pour une commune, >
on se dévoue; mais pour un gouvernement ^
QUI fait des maires des agents du pouvoir,

. OD hésite ou l'on refuse.
» A Longue, on a beau convoquer les

conseillers municipaux et les plus imposés ;^
les uns ni les aulres ne se présentent;,
"près trois convocations restées sans résul-'

à l'occasion du 14 juillet, les membres^
présents se sont décidés à retrancher 200

au comice agricole, pour fêter plus co-
Pipusenaent cette date du 14 juillet que,'
on fft'^^'"^ estimable journal . vous avez
qualifiée, preuves en n t a i n s , de fête de p i l l a g e ^ l
A P'""jwre et à'auassinat. Quelques ardents;
og.';°°gué ont bien essayé de recueillir des
on 5.A *' ''^ manière dont plusieurs;
hnr A " Ç " * nombre de maisons ,^

Oteront peul-être l'envie de recommen-"
» A . - Mal

' nienrï"^' ^"'^^ Longue est et de-
Porto ^ gouvernement sous ce rap-s

est vraiment coupable de lèse-sociéti. » ^ir

les glaces du café de Caslille, dit que c'est
grâce à l'atlilude de M. le commissaire cen-tral

que le café a élé préservé d'une destruc-tion
totale ; mais qu'il a eu le tort de ne pas

fourrer au violonles jeunes « conspirateurs »
h marguerites blanches qui avaient obstrué
la voie publique.
C'est une invite aux amis de la feuille ré-publicaine

d'avoir à mieux faire la prochaine
fois.
A la première occasion, dit le J o u r n a l âi^^

l a V i e n n e , les émeutiers de Poitiers se léi
tiendront pour dit: ils démoliront le café,|
voire même la maison, et assommeront tous'
les consommateurs.
A moins cependant que ces citoyens nOj

soient repoussés avec perte par leshonnêteSj
gens, ce qui pourrait bien leur arriver.

POITIERS.

H . Goury, propriélaire du calé de Cas-
yi f t , intente à la Ville un procès à la suile de
'émeute du 1 4 juillet.
«̂tribMunoaul.sset soutiendra le procès devant
LUteatr, l'organe oCBcieux des émeutiers

•1*1̂ ont insulté les consommateurs el brisé

profond de trois mètres environ. Aux cris;
poussés par le jeune Marcel, le jardinier ac-courut,

et, aidé de diverses personnes, orga-nisa
les secours.

Le pauvre père fut retiré à moitié éva-noui
; le jeune garçon également; mais il

fallut trois quarts d'heure pour retrouver les
cadavres inanimés des deux filles.
L'asphyxie était complèle.
Nous renonçons à peindre la douleur |

d'une famille honorable, si cruellement '
éprouvée.

NANTES.

Variétés^

Nous lisons dans l'Espérance du P e u p l e :
« Mardi, à la caserne de la Milrie, occu-pée
par lo 25" dragons, pendant que des ca-valiers

élaient occupés au tira tube dans
une des cours du quartier, une boîle de car-touches,

posée à lerre et exposée au soleil,
a fail explosion.
» Deux soldats, qui se Irouvaient tout

près de celle boîle, ont élé alleinls au vi-sage
et horriblement brûlés. Ils onl élé

conduils à l'hôpital dans un élal alarmant.»

Il est bruit que M. Herbette, préfet de
la Loire-Inférieure, remplacerait M, Ca-
mescasso (nommé préfet de police) à la di-reclion

de l'administration communale. ] . i

LAVAL.

La gendarmerie continue à rechercher
activement Jallier, dont nous avons annoncé
l'évasion.
Il paraît assez diflTicile à atteindre par ^

suite de l'élasticité de ses jambes et des dif- i
ficultés do terrain.
Voici, du reste, son signalement envoyé à 3

toutes les autorités: /
Agé de 40 ans, taille 1" 64, cheveux et î

sourcils châtains, front large, yeux roux,:/
nez moyen, bouche moyenne, menton à fos-sette,

visage oval.
Lorsqu'il est parti, il étail fraîchement ra-sé,
mais en laissant pousser sa barbe il

l'aura très-épaisse.
Si nous nous en rapportons aux racon-

tars, il serait allé, le matin de son évasion,
dans un champ près de la Grignonnière,
commune de Grenoux, où il avait caché de
l'argent dont il se serait emparé.
Il aurait dirigé ses pas vers la forêt de

Sainl-Berthevin.où l'on suit actuellement sa
piste.

AMBOISE.

La fête du 14 juillet a été le prétexte de
scènes scandaleuses aux environs d'Am-
boise. A l'assemblée du Bout-des-Ponts, les
ouvriers des usines de la ville se sont réunis
aux abords de l'église, ont braqué deux ca-nons

à dix pas de l'entrée et ont tiré sans re-lâche
pendant la durée de l'office, qui n'a,

pu êlre continué. Les enfants criaient de'
peur, les femmes pleuraient.
L'indignation était dans tous les coeurs.
On a fermé l'église, et lesfidèlesont dA^

défiler devant les bandes avinées qui, ayant'
à leur tête un conseiller municipal, cernaient
l'égUse et insultaient les femmes qui en sor-^
talent. Nous livrons ces infamies à l'indigna-tion

des honnêtes gens.'
et*t (Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

Un déplorable accident est arrivé le 15
juillet à Pilhiviers (Loiret).

M. Petit, receveur de renies à Pilhiviers,
était allé, en compagnie de sonfils,Marcel,
âgé de treize ans, et de ses deuxfilles,Lau-rence,

âgée de quatorze ans, et Camille,
âgée de sept ans. faire une promenade dans
le parc de M. Lejeune de Bellecourt. Il de-manda

au jardinier la barque dont il s'était
servi déjà plusieurs fois, yfitmonter ses
enfants, et entreprit une excursion sur la
rivière de l'OEuf, donl le niveau n'est jamais
bien élevé.
Dix minutas après, l'eau entrant un peu

dans lo barque, M. Petit voulut aborder;
s'étant rapproché du rivage, il essaya de
sauter sur le talus; mais l'impulsion qu'il
donna à la barque lafitchavirer.

11 tomba è l'eau, avec sonfils,à un en-droit
où l'on avail pied heureusemenl ; mais

les deux jeunesfillesroulèrent dans un trou

Les étés olxau-cls. Î
.,Sous ce litre, le N a t i o n a l a publié l'étudel
suivanle qui est de saison :,
On sait peu de choses des étés des deux,

derniers siècles. Dans un mémoire présenté;
à l'Académie des sciences en 1801, Domi-i
nique Cassini a signalé comme des étés très-
chauds ceux do 1 6 8 4 . 1 6 8 6 , 1 6 9 1 . 1 6 9 9,
1701, 1704. 1712, 1726, 1727. 1781, mais'
sans donner aucun détail. '
,y C'est en 1793 qu'on trouve le premier été
terrible sur lequel on possède des rensei-'
gnements. Jamais peut-être la chaleur n'at-teignit,

en France, une intensité semblable.'
Le printemps avail élé froid, et on avait été
forcé, en juin, de faire du feu dans les ap-partements.

Dès le 4 juillel, l'air commença
à s'échauCfer, et le 8 le thermomètre mar-:
quail 38 degrés à l'ombre. . ^
« Cette chaleur si forle, dil un contempo-rain,

succédant à ut) froid continu, à une
sécheresse prolongée, produisit des effets dé-sastreux.

Dans les jardins et dans les
champs, les légumes furent grillés; les
fruits séchaient sur les arbres ; les meubles
et les boiseries craquaient; les meubles se
déjetaient; la viande fraîche se corrompait
immédiatement ; la volaille et les bestiaux-^
paraissaient accablés. Les vents dominants
lurent le nord-est. Ce n'est que lo 17 juillet%
qu'un orage violent accompagné de grêle
mitfinà ces chaleurs excessives. »
En 1819, l'été, modéré en Europe, fut^

meurtrier en Asie-Mineure. A Bagdad, lest
thermomètres placés dans les endroits les'"
plus froids des maisons s'élevèrent à la hau-i
leur inouio de 120 degrés; à minuit, ils>i
marquaient encore 108 degrés en plein air. :
Une forte pluie qui survint se changea, en
touchant le sol, en une sorte d'i!nmense|
bain de vapeur, qui causa la mort de plu-,^
sieurs personnes par suffocation elfitpériri
des caravanes entières sur les routes. |
: L'été de 1822 sefilremarquer par une^
confinuité ininterrompue. Chose curieuseen|
cette année, comme dans l'année présente,?
les champs, surtout en Alsace et en Lor-?
raine, furent désolés par les mulots et lesi
campagnols. On en prit plus de deux miW
lions en quinze jours dans les environs de,
Strasbourg. U semblerait résulter de ces*
coïncidences que l'abondance des mulots au^
printemps est un indice de fortes chaleurs;
pour l'été. Cette année 1822 fut tellement*
précoce que le 28 juin on vendait de la fa-,
rine nouvelle au marché de Melun. j
Un autre été tristement célèbre fut celuij

de 1832, où la chaleur, régnant sans répit,
contribua à développer le fléau du choléra
qui venait de fondre sur la France dans les^
premiers jours de mars et quifit,rien qu'à
Paris, 18 , 400 victimes.
Parmi les étés à la fois chauds et heureux,

il ne faut pas oublier l'élé de 1811, célèbre
par sa comèle el par son vin et auquel l'été
de 1881 ressemble déjà par un côté, ce qui
permet d'espérer que la ressemblance sera
complète.
On cite parmi les étés les plus secs celui

de 1842, où il ne tomba que eS""" d'eau,
c'est-à-dire 107"" de moins que durant les
étés moyens.

Faits divers.

à ce propos, le comité, après avoir exposé
les modifications apportées par la Société à
la guitare pour lui donner plus de sonorité
et un plus grand nombre de notes, fait un
historique intéressant de cet instrument,
connu déjà des Egyptiens el des Grecs,
mais qui ne fut réellement introduit en Eu-rope

quo par les Arabes ; ils en apportèrent
d'abord en Espagne, où il est encore popu-laire.

Cependant, lors de la chute de la domina-
lion musulmane, les rois chrétiens delà pé-ninsule

ibérique voulurent interdire la gui-tare
comme étant un souvenir de l'invasion

étrangère ; n'y réussissant pas, ils en firent
du moins modifier la forme: le fond de
l'instrument devint plat, tandis qu'il était
oviforme auparavant. Au seizième siècle,
les Espagnols répandirent le goût de la gui-'
tare en Italie et en France, et au siècle sui-vant

nous voyons apparaître à la cour de
Louis XIV un guitariste du roi, Robert do
Visée.

"jRe'surrection de l a g u i t a r e . —Après avoir
eu une vogue immense, la guitare qui char-mait

encore nos pères el pour laquelle Pa-
ganini et Weber ne dédaignèrent pas de
composer des pièces originales, est aujour-d'hui

enlièrement démodée. Mais, il y a
quatre ans. à Leipzig, un des centres du
culte musical en Allemagne, il s'esl fondé
une société dont le but n'est aulre que la
réhabilitation de cet instrument.
Dans une circulaire lancée, ces jours-ci.

CONSEILS ET RECETTESf

'ïC'ta cellulo'îde. — Nous ne saurions trop !
tenir en garde les parents et les enfants, :
tous les acheteurs en un mot, contre une;
substance nouvelle, appelée celluloîde, avec|
laquelle on fabrique une foule de menusî;j
objets de fantaisie ou de toilette et que l'on*
vend à prix réduits, dans les bazars, sous
formes de pelits peignes à retenir les che-veux,

de bracelets d'enlants, bleus, blancs,
rouges ou verts. Celle matière fabriquée,
dil-on, avec du papier comprimé et mélangé
avec des huiles minérales, telle que le pé-trole,

par exemple, à peine mis en contact
avec laflammed'une simple alluitoetle,
s'embrase avec une rapidité foudroyante.
Avis aux imprudents,,sin««*«««̂

Enlèvement des taches d'encre sur les étoffes de ^
couleur. — Si les taches sont récentes, laver i
à l'eau, savonner, mouiller avec une solution •
d'acide sulfurique ou chlorhydrique Irès-
étendue ; si elles sont anciennes, la solution ^
doit êlre plus forle. • <

On les enlève aussi avec une dissolution ^
de sel d'oseille, que l'on fait bouillir avec du *
chlorure d'étain.
Dans tous les cas, ces moyens exigent de

grandes précautions. Il est important de ne
pas détruire la couleur en même temps qua
la tache. Ce résultat pourrait se produire si,
après le traitement, le tissu conservait dans
sa texture la moindre trace de substances
corrosives employées. Celles-ci doivent donc
être rigoureusement expulsées, et elles ne,,
peuvent l'être que par des rinçages exécutés
avec des soins particuliers.
Malgré lout, on peul avoir à craindre,

lorsque surtout les teintes sont fragiles, d'a-voir
laissé quelques traces d'acide; on y re-médie
alors, en faisant les derniers rinça-ges

avec une eau dans laquelle on a versé
une petite quantité d'ammoniaque (alcali
volatil) ; la solution alcahne neutralise les
effets delà solution acidulée.

[Journal des Campagnes.)

PARTS DE FONDATEURS
DB LA

BANQUE NATIONALE
Société anonyme

Capital : Trente millions de francs
11, RUE LE PELETIER, 11

PARIS

DIVIDENDES DISTRIBUÉS
Exercice 1879 20 francs.

{Exercice de cinq mois seulement)
Exercice 1880 20 francs.

Sommes portées aux RÉSERVES et AMORTISSEMEHT»
pour l'exercice 1880 :

5,562,857 francs, représentant 46 fr. 50 par Part.
Cour» aciuels iJlOOftp.environ.

MM. A. LANet G", banquiers à Saumur, 18 rue
Beaurepaire, '

., , .Envoient gratuilernent tous documents

" l i s FRÈRES MAHONd.Tl?pS§?S,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
_ Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l r e ço it
le m ê m e jour les malades particuliers h l'Hôtel
d'Anjou, k Angers, demidi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à a pharmacie GABUH. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30,"



m

• ôh n'abuse guère de la publiciW cîuabd'if"
s'agil de répandre des bienfaiis. » '

LÀ HOCHOTOUCAULT.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES W IMFAMÏS ,:^'>^

rendue sans mèdocine, sans ptirgts et saut! frais
par lu délicieuse, farine de Sautô, dile :

l E ï Â L E ^ l i l f î i l s ,
Dn BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gaslral-
«ies, phthisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flalus, aigreurs, ncidités. piluiles, phiegmes,
nausées, renvois, vomissements, mÊmeen gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux, asthme, élour-
dissemenls, oppression , langueurs, congestion,
névrose, darlres, éruptions, msoainies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de ia poitrine, gorge,j
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,^
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et toute odeur fiévreuse en so levant. Le

D' Roulh, Médficinen chef de rHôpilal Samari-tain
des femmes et des enfauls à Londres, rap-porte
: « Nalurellemenl ricbe en élémenis indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
cerveau, les nerfs, lés chairs el les os, la Reva-1
lescière est la nourriture par excellence qui,ji
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanlsJ
el adirlles. Ikaiicoiip de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'atrophie el de l'aible.sse 1res pro-noncées,

onl élé parfaitement guéris parla Reva-lescière.
Anx personnes phlhisiques, étiques «u

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, » - 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duche.sse
de Castelsluarl, le duc dePfuskow, Madame la
marquise de Dréhau , lord Sluart do Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeurDédé, elc.

Curé N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit. mauvaise digestion , alïec-
lions du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLKT, instituteur à Eynân-
cas (Haule-Vienne).
N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs. faiblesse el sueurs noc-turnes.

• .si'^j.^lMii\).u-.?iXi.fi.rQi.iU:ji>titJii

Cure N" 99,625. - Avignon. La Revalescière du
Darry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ai m'habiller, ui me déshabiller, avec des
maux d'eslomac jour et nuil et des insomnies
horribles. — BOBHEL, née Carbonnelly, ruo du
Balai, i l .
Cure N" 100,180, — Ma petite Marie, chétive,

frêle et dcMicate dès sa nai.ssance, ue prospérant
p,is avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé,'—.
J.-G. DE MONTANAV, 44, rue Condorcel, Paris,''
4JuilleU880. '
Uuaire fois plus nourrissanle que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en mode- i
cines. Eu boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 6 fr.,,
12 kil., 7 0 fr. — Aussi « LA REVALESCIEBE Ciio- '
coLATKE », eu boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digeslion el sommeil rafraî-
chissani acx personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIEBE en boîles
de 4 , 7 , 1 6 et 3 6 fr. — Envoi conlre bon de
posle. Les boîles de 3 6 et 7 0 fr. /rawco. — Dépôt â
Saumur,CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur deÏBXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai «1« !'r°8^''' ^*.l »̂no«TZ^
pbavmacieuB cl épicierK.-- Du hei \
^";*^^e Castighonc, Pans. ^^^^M-

CHEMINS DE FEl\ DE ^.^^^^^

U g m dti VoUîevs-Saurauv, Mouit^^^^^^

A POITIERS •
10 h. 31 matin.

D K . SAUMDR
(i 11. — m a t i n i i
8 25 —

11 15 —
1 17 soir.
* 55 —
7 50 —

DÉPARVSI
P E POITIERS^
5 h . 40 m a l i n i
8 35 —

l ï 14 soir,,',:.:

7
4

11

8» soir,
55 _

iS _

l »3 malin.
l IT soir.
^ s o -lo

47 -
I l y a , en o u t r e , un ira in vm„ . '

M o n t r e u l l i . 7 h . 10 m a t i n ^ S , ^ >
4
U

'"s Cl ,

GOUBS DE L A BOURSE DE PARIS DU 20 JUILLET 1881;'

Valeurs an comptant.

3 Vo •
3 7o amortissable
3 •/» amorUssable nouveau-.
i V i ' / o

5 Vo
Obligations du T r é s o r . . . .
Obligations du T r é s o r nouvelles
» é p . de l a Seine, emprunt 1857
Y i l l e d e P a r i s , ob l i g . 1855-1860
^ïitu^m^ • 1865, 4 Vo-, >in
9 , - 1869, 3 Vo- , -

— 1871, S •/. , • ' . '•
— 1875, 4 Vo- V .
— , 1876, 4 Vo- f J

Banque de France '}'.

Dernier
cours.

Hausse

85 30 »,
86 70
85" 70 ; »

115 »
119 15
513 75
511 r
434 »
516 50
525 .5.0
404
393
515
515

5600 '

Baisse.

• 10
30

10

Valenrs an comptant

Comploir d'escompte . . . .
C r é d i l Foncier colonial . . . ' i
C r é d i l F o n c i e r , a d . 500 f r . . ,
ObligaUons foncières 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligat. fonc iè r es 18793 7 „ . ,
Soc. de C r é d i l i n d . et comm. .
C r é d i t mobilier , .
Est
P a r i s - L y o n -M éd i t e r r a n é e . . .
M i d i . . .
N o r d . .
Or léan s . .
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

De r n i e r
cours.

Hausse

1096
635
n i o i
363 ,
453 'I5e
775
7 1 3 '
825 :

1755;^
• 240'"
1980
1350
87â
1510

2 50

Baisse.

20 «

«

a
85

5
B

20
15
t

10

Valeurs an comptant.

c. g é n . T r a n s a t l a n l i q u e . . . ,
Canal de Suez
Sociélé autrichienne. . . . , .

O B L I G A T I O N S , ;

Est
M i d i . . . . . . . . . . . .
N o rd
O r l é a n s
Ouest
P a r i s - L y o n - M é d i t e r r a n é e . . .•
P a r i s (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . . .

Dernier
cours.

595 n
1725 »
760 t

387 7.i
389 50
390 B
3?3 n
389

M333998
»

009
«
»
»

»
»

H

»
»

»»

auss

»
»

»»

e

» »
» »

Baisse.

5 »
6 25

CHEMIN DÉ FEU D'OWi\t Ŝ

DÉPARTS DE SAUMDR VERS AUGiag.
3 heures 8 minules du malin, eipress-posie

8 _ 56 - - omnibus-mh,;"''
1 _ 25 — soir,
3 — 3 2 — — «iircss.
1 15 — — omnibus.
to - 3' - - (s'a"«te à Angers),

DÉPARTS DE SAUMDR VERS TOURS,
3 heures 26minutes du malin, direcl-miiie.
.g _- 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.

r4s __ 4440 —- •so-ir, omnibu-s-ralilo.
0̂ _ 28 — . — cîpress-posle.
Le train parlant d'Angers h 5 heures 35 du soir «rivnSaumur à 6 heures 56. ->

GOFFRE-FORT inCOfflBUSTIBLE ET INCROCHETABLE
DE

. R A F F I N E R A i NÉ

L'usage du coffre-fort est très-répandu, et, à notre époque oii chacun , industriel, fonctionnaire,
officier ministériel, petit rentier ou commerçant, a sa fortune en valeurs mobilières et valsurs au
porteur, il est devenu indispensable contre le feu et les voleurs. ji>
Le plus grand nombre de ces coffres-forts pèchent par la construction qui est en bois revêtu de tôles ;

es autres par le mécanisme, et tous en général par les portes, qui ne sont jamais incombustibles et
voici pourquoi : les fabricants sont obligés de perforer leurs pertes d'oulre en outre par des trous plus
ou moins grands pour y loger leurs serrures et combinaisons. Chacun.comprendra que si une porte
est.percée à jour, en cas d'incendie , la chaleur et la flamme passent à travers toutes ces ouvertures
ét brûlent ce que le coffre renferme. Il est facile de s'assurer du fait, en dévissant la plaque qui couvre
la combinaison. , •
Quant aux voleurs , trouvant des trous tout faits , ils ne s'amusent pas à en percer d'autres pôijr

forcer la caisse.
M. HAFFNER aîné, de Paris, l'un des constructeurs de coffres-forts les mieux posés de la capitale;''

s'est livré à une élude sérieuse de lous les systèmes, el, après de nombreux essais , est arrive à an
construire un nouveau qui défie toute concurrence et a été admis à l'Exposition pour sa serrure perfec-tionnée.

Voici en quoi consistent les améliorations apportées par la Maison HAFFNER aîné :
1° Suppression complète du bois, coffres lout fer et à doubles parois .chacune d'une seule pièce';"

1 intervalle des deux caisses est rempli do matières ininflammables et complètement réfractaires;
2° Suppression des goujons qm servent à faire pivoter les portes ; ils sont remplacés par des colsda

cygne qui ont I avantage de lie pas s'user comme les goujons et permettent aux portes de se dévelop-per
entièrement, de façon à laisser libre toute l'entrée de la caisse ;

3- Remplacement des serrures à gorges et à pompes , ainsi que lès combinaisons de lettres visibles
par des serrures à combinaisons invisibles, très-simples, mais d'une sûreté et d'une précision telles,
qu elles défient les plus habiles crocheteurs. La combinaison est facile àcomprendre et à s'en servir
même la nuit sans lumière ;
4" La serrure ella combinaison invisibles, réunies ensemble, ne forment qu'une seule pièce placée

daiis I épaisseur de la porte, entre la matière réfractaire; de cette façon, aucun trou ne traversant
adite porte, cette dernière reste pleine et se trouve par ce fait aussi incombustible que le coffre
lui-même. ^ ,,.
Ainsi compris, le coffre-fort est véritablement incrochetable et incombustible. Les eipérieitèè

publiques, ainsi que les incendies de la Commune, out plus que suffisamment prouvé rincombuslibiliW
des coffres-forts Haflner aîné, tandis que des milliers d'autres ont péri corps et biens.

Se méfier des systèmes à bon marché. On est parvenu à fabriquer des coffres-forts qui n'en portenl
que le noni, mais qui ne peuvent résister ni au feu ni aux voleurs, bien qu'on les vende pour remplir
ces conditions. ' n

§ewl dépôt, pour tout le département de Maine-et-Loire, à la librairie et iiïïprimerie CiODET, place du Marché-Noir, à Saumur.
En àèiidiis a'w déîïot, wn bel album cn cbroino-liihographie sera à la dlspoisltlon des personnes qui Toudrout se rendre coiuple du choI%

la variété et de Ja *eauté des Coffires de la Maison, HAFrilEK^ p;A î^^inï v-n^h'ih^^h ,H^u-^^rûh„v% i ' . - - ï , , ; )

de

OFFICE D'e©ISSïBÈ
• liCÉDiRwm. ; %
S'adresser, pour avoir des rensei-:

gnements, soit àM»CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soil à
M' BOURASSEAU .huissier à Sauintir,
son mandataire. .(731)

,/vxouE;ii •
Pour eiafréi: en joalssançe

, 'de suite,.

De M o n t r e u i l - s u r - l e - L o i r , , .

Nouvellement monté, 4 paires de
meules,.belle,çliute d'eau. ,.

S'adresser au sieur Cointreau,'
garde à Montreuil-sur-le-Loir, et au-
bureau du journal.

D'OCCASION ,

Bois de charpente, portes et fenêlresjîi
presque neuves.

S'adresser au bureau dii journal.

A VENDRE
nwm CHEVAL DE SANG, se moft-
fant ct s'attelant très-bien. .
S'adresser au bureau du journal. •

GRANDES TllIlËitlES l
Mécaniques.

. P E R R U S S O N - - - t
à licmsses (Saône-et-Loire).

SUCCURSALES : à Saint-Léger - sur-
D h e u n e , A u t u n (Saône-et-Loire);
S a n c o i n s (Cher), et Fontafie (Cha-rente).

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878:
luédaiWc ft'ov, l a plus ftaûfe
récompense décernée aux fabricants'
de Tuiles de l a Bourgogne. ,;!5

Tuiles mécaniques de tous modèles ;'
briques pleines et creuses ; carreaux';/
tuyaux pour cheminées el pour con^''
duiles d'eau ; poterie artistique et de
bâtiment. v
Nouvelles tuiles spéciales, systèines.

Perrusson, brevetés s. G. D. G,; tuileS;
à tenon et tuiles à panneton, à te-naille

, destinées à rendre les toitures
parfaitement solidaires tout en suppri-mant

l'atlachage aux lattes.
Carreaux mosaïques en grès vitrifié

et carreaux céramiques perfeckionnés.
Carrelages en tous genres, depuis

1 fr. 60 jusqu'à 20 fr. le mètre.
,Meprésentant : M. J.-B. MARÉCHAL ,

rue Gueule-du-Loup, 2, à SaurauRs
(Maine-et-Loire). (398) •

ViSis'DE BORDEAUX ï
TRÈS-RECOMMANDÉS;. ^ '"'jj

M. RENAULT, propriétaire" du Do-maine
de la Souys, près Bordeaux, offre

ses vins de 1879 à 120 et 130 fr. la
barrique. ••"5'

Supérieurs, 1878, à ISO fr.
' , 1877, à 200 »

,.'t-;?Crû St Julien 1877, à 300 » ;>is
. 1874. à 400 , 5.;îoo'

jjj.,,Eau-de-vie, 1 fr. KO le litre. , \ i

1 ;Le tout rendu franco de port, îenri:
gare de l'acheteur, payable trois mois-ïr'
après l'expéditiog. ^ l^^u^éi

AU COIBî D ER U E
Ruédéla Comédie, n<" 9 etli, i

et r u e de l a C o u r - S a i n t - J e a n , h'-î,

En face le Square, à iSaumur.

m DEMANDE DE SUITE •
VSnc Ouvrière eu Robes

très-capable.
Et uueOuvrière pour la conti;

fection ordinaire. (460) ,^

CUANGEMENÏ DE D091IC1LË.

Le cabinet do M. G. DOUSSAIN
est transféré, 10, ruedes Basses-
Perrières, àSaumur, à partir du 24
juin 1881.

UN HOMMR MARIÉ, âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'arr

pentage et lout ce qui regarde l'agri-»
culture et bestiaux, deinanAc utië
çlace de régisseur ou de
surveiVlaut de propriété.
S'adresser au buj@|u,^u journ|l. ,,

" UNB MAISON %^%f(m it-
Mande un garçon de2yà»
ans , sachant lire et écrire-

nr; S'adresser au bureau ikjentml

m Mm BOHs rs«
ttne placede Valette

da jos""''
Ijrc. . ,
Bons renseignement^
S'adresser au bureau

RIELLANT^^
CUirurgleu-I^en^"

rue RoyaleJ'^'"'''

^l'"Guérison p a r l e t r a i t e m e o t à v^
'^^»rBBAVFUMÉ,âe Gbàleaurùi^

T r a i t e m e n t g r a t u i t pour les P»""^

Saumar. imprimerieJ^GOPST^

V u psr nous M m n de Saamor, poar légalisation de la siguatHre de M. Sodel.
Hôta-de-VilUd» Smmur,le U

Certifié par l'imprinuursûus/ic^'
Lï î f i l î t B,


